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L'ENIGME DE LIGNY ET DE WATERLOO

Tel est le titre d'un ouvrage recent1 qui a fait peu de bruit
dans la presse militaire et qui cependant merite d'etre etudie
en raison des surprenantes conclusions auxquelles il aboutit.

M. Bustelli s'est pose en premier lieu la lache de rechercher
le ou les auteurs responsables des erreurs qui amenerent le
desastre de Waterloo.

Sa conclusion sur ce point differe peu de l'opinion generalement

admise, notamment que la plupart de ces erreurs sont
imputables aux lieutenants de Napoleon, c'est-ä-dire aux
marechaux Soult, Ney et Grouchy et ä plusieurs generaux
commandants de corps d'armee.

Jusqu'ici rien de bien nouveau, mais M. Bustelli ne s'est

pas arrete lä. II s'est pose une seconde täche, devant laquelle
d'autres historiens ont recule, celle de rechercher les motifs

1 L'enigma di Ligny et di Waterloo (1Ö-18 giugno i8i.~>) studiato e sciolto (LV-
nii^me de Lii^uy ct de Waterloo, etudiee et rtsolue), par ic Chevalier Bustelli,
professeur au Iycee de Cesena. Six vol. in-8°, parus de 1889 ä 1900, chez G. Agnesotti
et CJ", ä Viterhe (Italie).
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de ces erreurs. Une etude detaillee des sources l'a conduit ä

conclure que la plupart des fautes commises, le furent non
pas de bonne foi mais intentionnellement et par trahison.

Cette conclusion, pour etre extraordinaire, n'est pas de Celles

qu'on peut ecarter d'un revers de main. D'abord, eile n'est
pas neuve; on la criait bien haut, dans le peuple et dans

l'armee, au lendemain de Waterloo. Ensuite, eile n'est pas for-
mulee ä la legere, puisqu'elle se base sur une argumentation
en six volumes.

II vaut la peine d'approfondir une accusation aussi grave et
aussi documentee. G'est ce que nous avons essaye de faire ci-
dessous.

Voyons d'abord comment M. Bustelli procede:
Apres avoir rappele dans son premier volume les antecedents

de ses « accuses », il etudie minutieusement, dans quatre
volumes, leur conduite pendant la courte campagne de 1815,
resume leur carriere de Waterloo jusqu'ä leur mort et termine
par un veritable acte d'accusation dont nous donnons ici les

principaux passages :

« La Revolution du 20 mars 1815, oeuvre de Napoleon, de
l'armee et du peuple francais, fut, du commencement ä la fin
des Cent-Jours, en butte ä l'hostilite d'abord cachee, puis
ouverte, de l'aristocratie bourgeoise qui ourdit contre eile deux
conspirations : l'une civile, parlementaire et ministerielle,
dirigee par B'ouche, l'autre militaire, dont le chef etait le marechal

Ney. Toutes deux preparerent le desastre que la seconde
effectua ä Waterloo...

ii Les principaux traitres militaires de Ligny et de Waterloo
furent les marechaux Soult, Ney et Grouchy et les generaux
Drouet d'Erlon, Reille et Vandamme... »

Les moyens adoptes par les traitres furent les suivants :

1° Ne pas renseigner l'Empereur sur l'ennemi;
2° Lui envoyer de faux rapports et faire courir de faux

bruits;
3° Transmettre en son nom des ordres faux;
4°, 5° et 6° Ne pas transmettre ou mal transmettre ses

ordres, ou faire ensorte qu'ils n'arrivent pas ä destination;
7° Les Interpreter arbitrairement et les executer imparlai-

tement ou pas du tout;
8° Se mettre en marche trop tard ou dans de fausses directions

;
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9° Chercher des pretextes pour ne pas combattre;
10° et 11° Ne maintenir le contact ni avec l'Empereur, ni

avec l'ennemi;
12° Attaquer l'ennemi dans les conditions les plus defavorables

possibles.
L'enumeration des moyens est peut-etre un peu confuss;

1'accusation n'en reste pas moins nette et formelle. Dans l'opinion

de M. Bustelli, les lieutenants de Napoleon ont, pendant
sa derniere campagne, conspire contre lui.

Apres le requisitoire, voyons ies pieces ä l'appui. Ici nous
devons, de prime abord, conceder ä M. Bustelli que les
antecedens de plusieurs de ceux qu'il aecuse ne sont pas de
nature ä inspirer la plus grande confiance.

Soult s'etait, en Espagne et en Portugal, fait une reputation
detestable. On l'avait meme aecuse de chercher ä s'y tailler un
royaume. Pendant la Premiere Restauration, il avait fait preuve
d'un royalisme outre.

Ney n'avait jamais passe pour aimer l'Empereur. En 1813,
ä Duben, et en 1814, ä Fontainebleau, il avait ete des plus
violents dans son Opposition aux desseins de Napoleon. II avait
ete des premiers ä se rallier aux Bourbons en 1814 et des
premiers ä les lächer en 1815.

t

Grouchy s'etait tenu ä l'ecart sous la Premiere Bestauration.
II avait gagne son bäton de marechal en avril 1815 dans une
facile campagne contre le duc d'Angouleme. II se vanta plus
tard d'avoir intentionnellement laisse echapper celui-ci alors
que TEmpereur lui avait prescrit de le faire prisonnier.

Vandamme, prisonnier en 1813, n'avait pas fait la campagne
de 1814. 11 etait connu pour son mauvais caractere et passait

pour mecontent de n'avoir pas ete fait marechal.
Rien de tout cela, d'ailleurs, ne prouve l'accusation ; au

contraire, Ney et Soult qui avaient, en somme, trahi les Bourbons,
n'avaient plus guere ä esperer d'eux, et devaient, ne füt-ce
que dans leur propre interet, s'attacher ä l'Empereur.

M. Bustelli ne s'attarde d'ailleurs pas longtemps aux antecedens;

il a häte d'entrer dans son sujet et, dans sa häte, il
laisse de cöte un point important. En effet, il veut prouver
l'existence d'une conspiration, d'une «Ligue des traitres »,
comme il l'appelle. Or, une conspiration ne s'improvise pas
pendant une campagne, surtout lorsqu'elle deploie ses elTets
des le premier jour. Donc, les conspirateurs ont du s'entendre
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d'avance. Pour arreter ce programme en douze points que M.
Bustelli leur attribue, ils ont du correspondre, avoir des en-
trevues, des discussions, dont il sera reste quelque trace. Nous
avons peine ä croire que M. Bustelli, si consciencieux et mi-
nutieux dans ses recherches, ait eompletement oublie ce point.
Nous croirions plutöt qu'il a cherche et n'a rien trouve, et que
s'il n'a rien trouve, c'est qu'il n'y avait rien.

D'ailleurs, on comprend difficilement comment Ney et Soult,
qui se detestaient, et Vandamme qui detestait tout le monde,
en seraient arrives ä conspirer ensemble, d'autant plus que
Ney, jusqu'au dernier moment, ne pensait pas faire la
campagne.

Napoleon, il est vrai, doit avoir raconte, ä Sainte-Helene, ä.

son medecin Antomarchi, qu'une conspiration militaire lui fut
revelee pendant les Cent-Jours par un officier superieur etranger.

La defaite de Waterloo empecha l'Empereur de punir les
coupables. Personne n'est nomme et rien n'autorise ä conclure
que Ney, Grouchy, etc., fussent les conspirateurs en question.
Au contraire, on a peine ä croire que Napoleon, ayant en
mains les preuves de leur trahison, les eüt employes dans sa
derniere campagne.

Nous tenons donc pour excessivement probable que la fa-
meuse conspiration de M. Bustelli n'a jamais existe que dans
son imagination.

Mais lä n'est pas toute la question. En effet, si M. Bustelli
s'est laisse entrainer trop loin en supposant l'existence d'une
conspiration, il n'en est pas moins vrai que plusieurs de ses

aecuses ont eu, pendant la campagne, une conduite si etrange
qu'une accusation de trahison contre eux n'a rien d'invraisem-
blable. Qu'il y ait eu complot ou seulement trahisons
individuelles, c'est ä peu pres la meme chose pour la memoire des

personnages en cause, il vaut donc la peine d'aller encore plus
profond et de suivre M. Bustelli dans ses efforts pour demeler
les actes et les motifs de ses six aecuses pendant la
campagne.

Remarquons tout d'abord que ce n'est pas lä täche facile.
Nous voyons tous les jours, devant n'importe quel tribunal,

combien les depositions de temoins oculaires et auriculaires,
meme assermentes et desinteresses, presentent de contradictions.

Quant on reflechit que presque tous ceux qui ont joue un
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röle dans les tragiques journees de 1815 y avaient plus ou
moins compromis leur reputation et avaient interet ä habiller
la verite ä leur facon, on ne sera pas surpris de se trouver parfois

en face de discordances si criantes qu'il est difficile de
savoir ce qui s'est passe. Les heures d'emission et de reeeption
des ordres ou rapports sont presque impossibles ä fixer; tel
ordre, affirme par l'un est nie par l'autre, et ainsi de suite.
Meme le Registre officiel du grand etat-major imperial n'ins-
pire aucune confiance ä M. Bustelli. Ce registre etant reste de
1815 ä 1847 entre les mains de Grouchy, c'est-ä-dire de l'homme
qui avait peut-etre le plus d'interet ä y faire des changements,
on ne peut pas s etonner si M. Bustelli declare, aprös examen,
que la plupart des ordres qui s'y trouvent ont ete tronques ou
inventes, et que d'autres en ont ete supprimes suivant les
besoins de la cause.

II est vrai qu'il ne le prouve pas d'une facon absolue, mais
il n'est pas moins vrai que cette source, que la plupart des
historiens ont tenue pour authentique, est pour le moins
suspeete. M. Bustelli se donne avec raison beaucoup de peine
pour reconstituer le veritable Registre. En effet toute ou presque

toute la question est lä. Si nous ne savons pas d'une facon
certaine quels ordres ont ete donnes, il est impossible de fixer
les responsabilites. Si nous le savons un grand pas est fait.
Cliaque fois que l'ordre donne a ete execute, la responsabilite
incombe ä celui qui l'a donne. S'il n'a pas ete execute, la faute
en est ä ceux qui l'ont transmis ou ä celui qui l'a regu! On ne
peut malheureusement pas dire que M. Bustelli ait parfaitement

reussi. Les raisons qui lui font admettre tel ou tel texte
plutöt que tel autre ne sont pas toujours irrefutables.

Quant aux « documents inedits » publies ä diverses reprises
par les apologistes de Ney et de Grouchy, M. Bustelli les
considere egalement comme apoeryphes, de sorte qu'il ne reste
en somme pas une source absolument digne de foi. On se

trouve reduit ä comparer les differentes sources et ä se livrer
dans chaque cas ä un veritable calcul de probabilites pour
obtenir la version non pas vraie, mais vraisemblable.

Ce clont on est absolument sür peut se resumer en quelques
lignes :

Le 15 juin l'armee francaise passa la Sambre. L'empereur
avait donne ses ordres pour que le passage füt termine ä midi;
il n'avait pas fait connaitre ses intentions ulterieures. En fait,
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le passage ne fut termine ni ä midi, ni meme le soir; les avant-
gardes s'arreterent ä Frasnes et ä Campinaire.

Le 16 juin Napoleon attaqua et battit l'armee prussienne ä

Ligny, tandis que Ney attaquait les Anglais aux Quatre-Bras
et etait battu. Le premier corps (d'Erlon) resta inactif entre
les deux champs de bataille.

Le 17, Napoleon detacha Grouchy ä la poursuite des Prussiens

et poursuivit lui-meme les Anglais jusqu'ä Belle-Alliance.
Le 18, Napoleon attaqua les Anglais ä Waterloo et fut pendant

ce temps attaque lui-meme par les Prussiens echappes ä

Grouchy, et totalement defait.
Les trois grandes fautes de la campagne furent le retard

initial le 15, Tinaction de d'Erlon le 16, et celle de Grouchy
lel8.

Pour fixer les responsabilites de ces fautes et en rechercher

les motifs, il est necessaire d'etudier plus en detail ces
quatre memorables journees.

L'armee francaise 'franchit la frontiere beige en trois colonnes

le 15 juin au matin. L'empereur commandait, avec Soult
comme major-general. II avait sous ses ordres 125000 hommes
soit les 1er, 2C, 3e, 4e et 6e corps d'armee, commandes par les

generaux Drouet d'Erlon, Reihe, Vandamme, Gerard et Mouton,

la reserve de cavalerie, commandee par Grouchy, et la
garde imperiale. Le chef de celle-ci, le marechal Mortier, etait
reste, malade, ä Beaumont. M. Bustelli l'accuse rondement
d'avoir simule la maladie et Tenglobe de ce fait dans sa fournee
de traitres. II est fort probable que Mortier qui avait, quelques
mois avant, escorte Louis XVIII ä cette meme frontiere, ne
tenait pas ä la repasser ä la suite de Napoleon. N'osant pas
contrarier ouvertement celui-ci, il prit peut-etre le parti de se

porter malade, mais ceci ne justifie nullement une accusation
de trahison. Au contraire, c'etait ä peu pres le seul moyen
pour Mortier de se tirer honorablement d'une Situation fausse.
Le general Bourmont, commandant la 3e division du 4C corps
se tira moins ä son honneur d'une Situation analogue. Le 15
au matin, il passa ä Tennemi avec son etat-major. M. Bustelli

ne mentionne qu'en passant ce « vrai traitre, » dont la
desertion lui semble sans liaison avec la grande conspiration.
D'ailleurs, il ne parait pas que cet acte isole ait exerce
d'influence notable sur le resultat de la campagne.

Le malheur de la journee fut que le 3" corps (Vandamme)
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qui devait marcher ä deux heures du matin en tete de la
colonne principale, ne recut pas ses ordres ä temps, parce que
Tofficier qui les portait fit une chute de cheval. Vandamme ne
partit qu'ä sept heures, ce qui retarda d'autant le passage de
la Sambre et les Operations de l'apres-midi. M. Bustelli voit
dejä lä un commencement de trahison, perfidement combine
entre Soult et Vandamme. C'est aller bien vite en besogne;
certes Soult ne recevant pas d'accuse de reeeption aurait du
reiterer Tordre, et Vandamme ne recevant point d'ordres
aurait du en demander. Tous deux etaient de trop vieux soldats

pour ne pas savoir mieux. II y a donc bien lä un manque de
zele, une insouciance regrettable, mais le mot trahison nous
semble bien gros.

L'intention de Napoleon pour l'aprös midi est moins claire.
On lui attribue communement celle d'avoir voulu porter son
aile gauche aux Quatre-Bras, son aile droite ä Sombreffe et son
quartier general ä Fleurus. Napoleon, au contraire, a prötendu
n'avoir voulu occuper que les Quatre-Bras et Fleurus. Enfin
les apologistes de Ney soutiennent que Napoleon ne voulait
occuper ce jour-lä ni les Quatre-Bras, ni Sombreffe, mais
seulement Fleurus et Gosselies. Ce qui nous semble le plus
probable, c'est que Tempereur n'avait pas le matin d'intention
arretee. Son ordre n'en indique pas d'autre que celle de passer
la Sambre; s'il la passa de sa personne avec Textreme avant-
garde, ce fut sans doute pour etre mieux ä meme de juger de

la direction ulterieure ä donner ä ses troupes. Trouvant
Tennemi en force sur les deux routes des Quatre-Bras et de Fleurus

il lanca sur Fleurus son aile droite sous Grouchy et
Vandamme, et sur les Quatre-Bras son aile gauche dont il
donne le commandement ä Ney, qui arrivait en ce moment.
Lui-meme resta ä Charleroi pour diriger le debouche des
autres corps.

L'aile droite n'atteignit pas Fleurus, ni Taile gauche Ies

Quatre-Bras.
D'oü de la part de M. Bustelli trois nouvelles accusations de

trahison : contre Vandamme et Grouchy, pour n'avoir pas
atteint Fleurus; contre Ney pour n'avoir pas atteint les Quatre-
Bras.

La position des Quatre-Bras etait importante pour troubler
la concentration de Tarmee anglaise. II est evident que plus
tot eile etait occupee, mieux c'etait, pourvu que cette occupa-
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tion ne füt pas plus dangereuse pour l'occupant que pour
Tennemi. Pour cela il fallait en premier lieu qu'elle püt se faire
en force. Or Ney n'avait sous la main que le deuxiöme corps
et la cavalerie legere de la garde, soit au plus 20000 hommes.
C'etait peu contre toute Tarmee anglaise.

II est meme fort probable que Ney ne serait arrive aux
Quatre-Bras que fort tard avec des troupes ereintees et n'aurait

pu enlever le meme soir la position aux 4000 hommes qui
Toccupait.

En outre, en se portant aux Quatre-Bras, le 15 au soir, en
laissant Ies Prussiens derriere lui ä Gilly et ä Fleurus, Ney
risquait de se trouver pris ä revers le 16 au matin avant que
le reste de Tarmee püt le soutenir.

D'ailleurs les troupes prussiennes qui avaient defendu
Gosselies s'etant repliees sur Fleurus, il etait fort naturel que le
marechal hesität ä se jeter töte baissee dans une direction
excentrique, ä moins qu'on n'admette, avec M. Bustelli, qu'il
n'eüt recu Tordre formel d'occuper le soir meme les Quatro-
Bras, ce qui n'est ni prouve ni meme probable.

Les ordres de Napoleon, donnes verbalement ä Charleroi
au commencement de Taprös-midi, devaient prescrire ä Ney
de pousser le plus loin possible dans la direction des Quatre-
Bras, mais il n'est guere admissible que l'intention de Tempereur

füt de faire executer ä son lieutenant une marche excentrique

de plusieurs lieues sans coordonner ses mouvements
avec ceux de Taile droite. Si celle-ci avait progresse rapidement

sur Fleurus et Sombreffe, Ney devait marcher de möme
sur les Quatre-Bras et il Teüt sans doute fait. Or, Taile droite
ayant ete arretee jusqu'ä cinq heures vers Gilly n'atteignit
qu'ä la nuit tombante Campinaire et Lambusart. Dans ces
conditions, Ney fit tout ce qu'exigeait la Situation strategique et
probablement tout ce que dösirait Tempereur en etablissant Ie

gros du deuxieme corps ä Gosselies, et en poussant une division

sur Wangenies, une sur Mellet ef sa cavalerie sur Frasnes.
Quant ä Grouchy il parait s'etre donne ce jour-lä toute la

peine possible, mais avoir ete mal seconde par Vandamme.
En somme, dans cette premiere journee, on peut relever chez

Vandamme et peut-ötre aussi chez Soult un certain manque
de zele, mais rien qui puisse faire croire ä la trahison.

Le 16, les Prussiens ayant reuni 80 000 hommes ä Ligny,
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eurent Timprudence d'y accepter la bataille avant que les
Anglais fussent en mesure de les appuyer efficacement.

L'intention de Napoleon, peu claire ä demeler au milieu
des renseignements contradicloires, parait avoir ete de faire
refouler les Anglais au delä des Quatre-Bras par son aile gauche,

puis de faire prendre les Prussiens ä revers par une partie
de cette aile, tandis que lui-meme les attaquerait de front. De
cette facon Tarmee prussienne aurait difficilement echappe ä

un desastre. Ce beau plan echoua parce que Taile gauche reussit
tout juste ä contenir les Anglais et ne detacha pas un homme
au secours de Napoleon qui ne remporta ä Ligny qu'une
victoire peu decisive. De lä une nouvelle pluie d'accusations de
trahisoh oü chacun, sauf Grouchy, a sa part.

Le marechal Ney aurait pu, de trös bonne heure, avoir le

gros de ses deux corps d'armee concentres en avant de Gosselies

et attaquer les Quatre-Bras sinon ä Taube, du moins ä

huit heures du matin, avec 30000 hommes. II aurait facilement

bouscule les quelques milliers d'hommes qui les
occupaient et qui ne furent renforces que Taprös-midi. Apres quoi
laissant un fort detachement aux Quatre-Bras il aurait pu,
avec le reste, prendre les Prussiens ä revers.

Nous avons dit: il aurait pu et non : il aurait du. En effet,
il pouvait ä bon droit se croire plus utile ä Gosselies qu'aux
Quatre-Bras. 11 y etait plus prös de Tempereur, plus ä meme
au besoin de le soutenir, ou d'etre soutenu par lui. Marchant
prematurement sur les Quatre-Bras. il executait une marche
de flanc devant Tarmee prussienne, et il risquait d'ötre pris
entre les deux armees ennemies. On ne doit donc pas etre
surpris qu'il ait attendu un ordre formel de Tempereur. Le
seul ordre que Ney admet avoir recu, lui parvint ä onze heures
du matin, et comme Gosselies, oü etait le gros du deuxiöme

corps, est ä trois lieues des Quatre-Bras, Tattaque ne pouvait
guöre commencer avant deux heures. Malheureusement pour
Ney, il semble que Tordre regu ä onze heures ne füt que la
repetition d'ordres dejä donnes par deux fois le matin de bonne
heure. Nous disons : il semble, car dans toute cette malheureuse

affaire un si grand nombre de temoignages sont inexacls,
mensongers möme, qu'il est difficile de savoir ä qui croire.

S'il est vrai que dös le 15 au soir le gros du deuxiöme corps
ötail ä Gosselies, le gros du premier ä Jumet, couvert par une
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division ä Mellet, une ä Wangenies et la cavalerie ä Frasnes; s'il
est vrai encore que Tordre formel de marcher sur les Quatre-
Bras ne soit parvenu qu'ä onze heures au marechal, on ne
peut guere lui adresser de reproches. Dans leurs bivouacs de

Gosselies-Jumet, les troupes frangaises pouvaient etre alar-
mees et mises en marche en un clin d'ceil, soit sur Fleurus,
soit sur les Quatre-Bras.

Si d'autre part il est vrai, comme Taffirment plusieurs
officiers du premier corps, que ce corps etait encore, le 16, ä

midi ä Marchiennes, et s'il est vrai que Ney ne se decida ä le
faire avancer et ä avancer lui-meme que sur des ordres reiferes,

alors il est vraiment coupable d'une inexplicable et
criminelle negligence.

II est probable que les ordres donnes auparavant n'etaient
pas formeis, et que Ney, jugeant la Situation autrement que
Tempereur, crut preferable d'attendre un ordre formel avant
d'entreprendre un mouvement qu'il n'approuvait, et,
probablement, qu'il ne comprenait pas.

D'ailleurs ce retard n'eut pas en lui-möme de suites funestes.
Si Ney attaqua trop tard les Quatre-Bras et ne put enlever
cette position, il reussit cependant, avec le seul 2° corps, ä

contenir les Anglais, de sorte que le 1er corps, d'Erlon, restait
entierement disponible pour operer sur le flanc des
Prussiens.

Malheureusement, par suite de circonstances jusqu'ici in-
comprehensibles, ce corps se promena toute Taprös-midi entre
les deux champs de bataille sans donner ni sur Tun ni sur
Tautre. Ce qui parait certain, c'est que ce corps, marchant
sur Frasnes pour soutenir le 2e, fut devie sur Brye par un
ordre direct du grand quartier-general. Arrive prös de Wa-
gnelee, il rebroussa chemin et alla rejoindre Ney ä Frasnes
trop tard pour lui etre utile. Ce faux mouvement sauva les
Prussiens d'une destruction totale. La plupart des historiens
Tont atlribue ä un contre-ordre de Ney, qui, pres d'etre
eulbute par les Anglais, rappela d'Erlon malgre Tordre imperial.

Ce qui est tres curieux, c'est que M. Bustelli, d'ailleurs
si severe pour Ney, Tabsout complötement sur ce point el
rejette toute la responsabilite de la contre-marche sur d'Erlon.
Selon lui, ce dernier agit de parti-pris dans l'intention bien
arretee cle faire echouer la belle manoeuvre de Tempereur.

Quant ä Tordre imperial de marcher sur Brye, M. Bustelli
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estime qu'il fut ecrit par Soult, ä Tinsu cle Tempereur, dans
l'intention de donner ä d'Erlon un prötexte pour ne pas entrer
en ligne.

Ce qu'il y a de plus incomprehensible, c'est que le 1" corps
fut pris par Vandamme pour une colonne anglaise et signale
ä Tempereur comme tel, et que Tempereur Tayant fait reconnaitre

par un aide de camp ne lui fit parvenir aucun ordre et
ne parut pas etonne de le voir s'eloigner de nouveau.

Comment concilier ce fait avec Tordre imperial donne plus
haut, ä moins qu'on n'admette, comme M. Houssaye, que
Napoleon avait perdu la töte, ce qui n'etait pourtant guöre dans
ses habitudes.

II semblerait d'apres la maniere dont Napoleon se comporta
envers le 1er corps que M. Bustelli a raison en concluant que
ce mouvement se fit ä son insu, mais il n'esl pas besoin de
trahison pour cela.

D'autre pari, Ney dit que Tempereur lui prit le 1er corps et
le lui renvoya, alors qu'il n'en avait plus besoin.

On ne comprend pas bien pourquoi Tempereur aurait donne
ä Ney deux corps d'armee pour lui en reprendre un quelques
heures apres. II semble plus probable que Napoleon envoya,
comme il Taffirme, ä Ney Tordre de detacher ä son secours
une dizaine de mille hommes dont il pouvait se passer, et que,
par exces de zele ou malentendu d'un aide de camp et de

d'Erlon, celui-ci y porta son corps tout entier. II parait hors
de doute que Ney, estimant ne pouvoir se passer de lui, le
rappela et que d'Erlon n'osant pas desobeir ä Tordre formel
de son chef direct, revint ä Frasnes.

II est juste d'ajouter ä la decharge de d'Erlon qu'il laissa
devant Wagnelee une de ses divisions, celle de Durutte, avec
une partie de sa cavalerie. Suivant un tömoin oculaire, le
capitaine Chapuis, Durutte regut de Tempereur, par deux fois,
vers le soir, Tordre formel d'attaquer Wagnelee et s'y prit si
tardivement que les Prussiens eurent tout le temps de faire
leur retraite.

Dans la journee, le chef d'ötat-major et Taide de camp de

Durutte avaient passe ä Tennemi. Peut-etre lui-meme n'etait-il
pas d'une fidelite ä toute epreuve? Peut-ötre manqua-t-il
seulement d'audace et de decision? C'est lä un point encore obscur.

II semble cependant que si Durutte avait voulu trahir, il
aurait, comme ßourmont, passe ä Tennemi avec son etat-
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major au lieu de combattre comme il le fit jusqu'au dernier
moment ä Waterloo oü il fut o-riövement blesse.

En tout cas, pas n'est besoin d'inventer de conspiration
pour expliquer les evenements de cette journee. Ce qu'on peut
y relever, c'est, le matin, de la part de Ney, un certain manque
d'aetivite; Taprös-midi, un malentendu, du probablement plutöt

ä un excös qu'ä un defaut de zele; le soir, enfin, une
conduite suspeete de la part de Durutte.

La nuit du 16-17 et la matinee du 17 mises ä profit par les
Prussiens pour faire leur retraite sur Wavre furent entiörement

perdues pour les Frangais.
Napoleon ne donna ses ordres definitifs que vers onze heures

du matin : Grouchy, avec les 3" et 4e corps, la cavalerie
legöre et les dragons, suivrait les Prussiens; Tempereur lui-
möme avec le VIe corps, la garde et les cuirassiers se porterait

aux Quatre-Bras pour rejoindre Ney et attaquer les
Anglais.

Jusque-lä, ni Ney ä Frasnes, ni Grouchy ä Ligny, ne prirent
aucune initiative. On s'explique difficilement Tinaction de

Ney. Avec 20000 iiommes de troupes fraiches, il aurait pu
reprendre l'offensive dös Taube; il n'avait aucune raison de ne
pas le faire, et Napoleon affirme qu'il en regut Tordre pendant
la nuit. Ney lui-möme dans sa lettre au duc d'Otrante est
muet sur cette journee.

Nous croyons, pour notre part, que le marechal, qui voulait

ä tout prix passer pour un grand strategiste, tenait surtout

ä ne pas se faire battre et ne voulüt ni le 16 ni le 17

s'engager prematurement. N'ayant, le 16, pas ete soutenu, il
s'enteta, le 17, ä attendre de voir arriver Napoleon avant cle

reprendre l'offensive. Calcul egoiste sans doute, mais trahison

Quant ä Grouchy, il perdit le contact avec les Prussiens.
Le prince royal de Prusse n'en fit-il pas autant le lendemain
cle Wcerth sans qu'on Tait pour cela aecuse de trahison La
bataille de Ligny avait ötö rüde et n'avait cesse que fort avant
dans la nuit. Les troupes avaient besoin de repos et cle se
ravitailler. On comprend jusqu'ä une certaine mesure que le
maröchal ait fait peu de chemin le 17.

Le contact avec l'arriere-garde ennemie fut d'ailleurs assez
vite retrouve par les dragons d'Excelmans.

Que Grouchy n'ait, le 17, pas döpassö Gembloux, le mal
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n'etait pas immense. Pendant la nuit, il pouvait recevoir de

nouveaux renseignements et desormais absolument sür cle la
direction ä prendre, partir de bonne heure pour Wavre en
plusieurs colonnes.

A Taile gauche, Napoleon, par suite cle Tinaction de Ney,
ne put entamer que Textreme arriöre garde anglaise. Le gros
put faire sa retraite ä loisir et reprendre position le soir ä

Waterloo.
Le 18 enfin, les Anglais accepterent la bataille ä Waterloo

ou plutöt ä Mont-Saint-Jean. Napoleon ne les y attaqua qu'ä
midi et ne reussit pas ä les entamer serieusement:

1° Parce que le corps d'Erlon prit une mauvaise formation
d'attaque et fut repousse ;

2° Parce qu'ensuite Ney langa sucessivement sur le centre
ennemi toute la cavalerie frangaise qui ne reussit pas ä l'en-
foncer;

3° Parce qu'ä ce moment Tarrivee des Prussiens sur son
Ilanc droit empöcha Napoleon de faire soutenir la cavalerie par
le 6e corps et la garde.

Vers le soir, Techec des Frangais fut change en deroute par
Tarrivee de nouveaux renforts prussiens et l'offensive anglaise,
alors que Napoleon n'avait plus de troupes fraiches.

II est fort probable que, sans les Prussiens, le 6ß corps et
la garde, suivant la cavalerie, auraient enfonce le centre
anglais et mene Tennemi battant jusqu'ä Bruxelles. L'arrivee des

Prussiens est donc la principale cause du desastre, et eile est,
sans aucun doute imputable ä Grouchy, qui ne sut pas
Tempecher. On a beaucoup discute sur les orclres donnes ä Grouchy,

mais lorsqu'on entend, comme Grouchy Tentendit, le
canon cle Waterloo, lorsqu'on voit, comme il le vit, les colonnes
ennemies marcher au canon, pas n'est besoin d'ordres pour y
marcher soi-meme. Grouchy montra, certes, dans cette occasion,

un tel manque de jugement et d'initiative, qu'on est en
droit de se demander s'il n'y a pas eu trahison. Mais la
conduite du marechal les jours suivants est bien difficile ä aecorder

avec une teile accusation. S'il avait veritablement voulu
trahir, il lui aurait etö bien facile de manoeuvrer de fagon ä

se laisser prendre au heu de ramener, comme il le fit, ses
30000 hommes en France, pour y reformer le noyau de
Tarmee.

M. Bustelli rre s'embarrasse d'ailleurs pas pour si peu ; il ex-
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plique que, pour sauver les apparences, les Prussiens, satis-
faits du röle que Grouchy avait joue le jour avant, le laissö-
rent volontairement echapper. Mais ceci est du pur roman,
sans aucune piece ä l'appui.

M. Bustelli aecuse Ney et d'Erlon d'avoir volontairement
donne au 1er corps la formation massive qui fut cause de

son echec. On n'est pas au clair sur la cause de cette inconce-
vable formation, mais nous ne voyons rien dans le livre cle

M. Bustelli qui soutienne ou rende meme probable sa mons-
trueuse accusation.

M. Bustelli aecuse encore Ney d'avoir engage trop tot et mal
toute. la cavalerie, avec l'intention bien arretee de la faire mas-
sacrer inutilement; d'avoir entraine, contre les ordres cle

TEmpereur, la grosse cavalerie de la garde et la brigade de

carabiniers, soit la reserve de cavalerie.
Accusation encore plus monstrueuse et invraisemblable.
En effet, Wellington lui-möme a declare n'avoir jamais rien

vu de plus beau que ces charges de cavalerie, que Ney con-
duisit presque toutes en personne. II s'en fallüt de peu qu'elles
n'enfoncassent le centre anglais et Ney y eut trois chevaux
tues, si ce n'est plus. On se represente difficilement un traitre
se prodiguant pour faire röussir des charges qu'il souhaite voir
echouer.

Certes, ce jour-lä, Ney aurait pu mieux faire, ou plutöt on
aurait pu mieux faire ce qu'il fit. Un homme plus calme aurait
probablement mieux prepare et coordonne ces charges, les
aurait fait soutenir par l'infanterie et Tartillerie, et elles auraient
reussi. Tout tend ä prouver que, dans cette bataille, Ney fit des

prodiges de bravoure et d'aetivite, mais perdit son sang-froid
et ne sut pas diriger les mouvements de ses troupes.

Peut-ötre y a-t-il plus de verite dans les accusations que
M. Bustelli dirige contre Soult pour negligence dans la
transmission des ordres ä Grouchy, et contre Reille, pour son peu
d'aetivite dans la bataille. Mais ici encore rien ne prouve la
trahison.

11 nous reste ä dire quelques mots de la conduite des six
aecuses aprös Waterloo.

Notons d'abord que tous, sauf Reille, furent, immediatement
aprös la chute cle Napolöon, poursuivis par les Bourbons. II est
vrai que Ney seul fut fusille, mais tous les autres resterent en
exil ou en disgräce. Singuliöre recompense des Bourbons ä des
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hommes auxquels, suivant M. Bustelli, ils devaient leur
tröne.

II est vrai encore que plusieurs d'entre eux ne se distin-
guerent pas par leur fidelite ä TEmpereur vaincu.

Apres ötre reste un des derniers sur le champ de bataille,
Ney, au lieu de chercher ä rallier les debris de ses troupes, les
abandonna ä elles-memes et s'en vint d'une traite ä Paris faire
ä la Chambre des Pairs un discours d'une extreme violence
contre TEmpereur, declarant que tout etait perdu et qu'il fallait
faire la paix ä tout prix. Defection peu chevaleresque, mais affir-
mations vraies en somme: si tout n'etait pas perdu, il s'en fallait

de peu. L'armöe frangaise cle Waterloo etait pour ainsi
dire aneantie et n'aurait pas pu empöcher une invasion.

Soult s'employa d'abord activement ä rallier les debris de
Tarmee, dont Napoleon lui remit le commandement le 20 juin
en partant pour Paris. Mais, le 26 dejä, il en passa le
commandement ä Grouchy, qui, lui-möme, s'en dechargea le 29

sur Davout. Beule, Vandamme et d'Erlon resterent ä Tarmee.
Que conclure de tout ceci?
La conduite de Soult, Ney, Grouchy, d'Erlon, Beule et

Vandamme, pendant, avant et apres la campagne cle 1815, justifie-
t-elle Taccusation portee contre eux par M. Buslelli d'avoir
conspire contre Tempereur et de Tavoir trahi dans cette
campagne?

A cela, malgre le flamboyant requisitoire et la longue argu-
mentation de M. Bustelli, nous repondrons : non.

En premier lieu, comme nous l'avons vu, M. Bustelli ne

prouve nulle part qu'il y ait eu conspiration.
Passant ensuite aux pretendus actes de trahison qu'il releve,

nous avons vu que plusieurs d'entre eux ne constituent pas
möme des erreurs et se justifient parfaitement, ainsi la non
oecupation des Quatre-Bras le 15 au soir et la perte de contact
le 16 au soir.

Nous avons vu ensuite, il est vrai, que bien d'autres s'ex-
pliquent plus difficilement : le peu d'aetivite de Ney, Beule et
d'Erlon, les 16 et 17, et de Grouchy et Vandamme les 17 et

18; la negligence de Soult dans son service d'ötat-major, etc.;
mais rien ne prouve que ces fautes reelles fussent intention-
nelles. Une partie furent probablement dues ä des malenten-
dus, des erreurs de jugements, ä une fausse appreciation de
la Situation strategique ou tactique. Dans d'autres cas, la negli-



820 REVUE MILITAIRE SUISSE

gence est si grave ou Terreur si lourde, que l'idee d'une trahison

n'est pas absolument exclue. Ainsi Tinaction de Ney le
17 au matin et celle de Grouchy le 18. D'autre part, la
conduite de ces deux marechaux le jour suivant, soit le 18 pour
Ney et le 19 pour Grouchy, rend une teile accusation invrai-
semblable.

Sans vouloir ici faire de la psychologie, nous croyons necessaire,

pour comprendre la conduite des lieutenants de Napoleon

en 1815, de chercher ä se rendre compte de leur etat
d'äme.

Fatigues de la guerre, compromis dans les röcents evenements

par le fait de leur haute Situation, la plupart ne
suivaient certes Tempereur qu'ä contre-cceur. Us voyaient
assurement avec inquietude s'ouvrir une nouvelle periode de

guerres. Tous etaient plus ou moins agites par cles preoccupations

personnelles, et plusieurs n'avaient pas pour la cause
imperiale tout le zele, l'interet et Tenthousiasme desirables.
Malgre cela, rien n'autorise ä croire qu'ils n'aient pas voulu
sincerement le bien de la France et n'aient pas cherche ä

faire leur devoir ; mais, tandis qu'en 1805, meine en 1812,

Tempereur, c'etait la France, en 1815 il n'en etait plus ainsi;
Napoleon n'etait plus le maitre infaillible dont on ne discutait
pas la superiorite. Tous les generaux se croyaient, ä tort ou
ä raison, des personnages politiques importants. Ils discu-
taient les desseins, les ordres, la politique cle Tempereur, les

desapprouvaient probablement le plus souvent et, par suite,
les executaient mal.

Avec Tenthousiasme cles beaux jours de 1805, Vandamme
aurait, le premier jour, regu ses ordres ä temps et tout bous-
cule devant lui; Ney, se sentant appuye, aurait atteint le soir
meme ou le lendemain de bonne heure, les Quatre-Bras,
aurait jetö le trouble dans Tarmee anglaise, et pris ä revers les
Prussiens, qui auraient trouve ä Ligny un nouveau Jena. Le
lendemain ou surlendemain, Wellington, livre ä lui-möme,
aurait ete detruit ou refoule vers la mer.

Ajoutons ä ce manque general d'enthousiasme le malen-
tendu, encore inexplique, du corps d'Erlon le 10 et Taveugle-
ment strategique de Grouchy le 18, et noos aurons une Solution

de Tenigme qui, sans ötre complöte, nous semble ötre
plus prös de la verite que celle de M. Bustelli. L.
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